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BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE Maureen C. Miller : Clothing the 
Clergy. Virtue and Power in Me-
dieval Europe, c. 800-1200. Ithaca 
(NY) – Londres, Cornell University 
Press, 2014. XVIII – 286 p., 41 ill. en 
coul., 38 ill. et croquis n. et bl.

Comment, au cours du temps, 
la visibilité de l’Église s’est-elle 
construite dans la société ? Ce pro-
cessus d’institutionnalisation de 
l’Église médiévale, qui a été magis-
tralement analysé sous son aspect 
monumental, M. Miller en offre ici 
une version très originale, à travers 
une histoire de textile. La fin du 
xiie siècle a été retenue pour clore 
l’étude, en fonction des conditions 
économiques et matérielles de la 
production textile (comme l’entrée 
des Italiens sur le marché méditer-
ranéen de la soie, ou le rôle amoin-
dri des femmes dans la fabrication 
des vêtements) ; cependant on note 
que les dates finales de l’enquête 
coïncident aussi, assez heureuse-
ment, avec un décret important du 
concile de Latran IV (1215) rela-
tif au vestiaire des clercs. L’Europe 
occidentale fournit le terrain de 
l’analyse : terres germaniques et 
anglo-saxonnes, France et Italie – 
en dehors de l’Espagne, volontai-
rement écartée. Enfin, le propos 
embrasse le vestiaire liturgique et 
non liturgique des clercs : celui qui 
est endossé dans l’église pour le 
culte, et celui porté hors de l’église 
au quotidien (qualifié de clerical street-
wear). Le clergé séculier est l’objet 
principal de l’étude, malgré d’inté-
ressants passages relatifs aux moines 
et aux premiers Mendiants. Ce n’est 
donc pas un livre consacré exclusi-
vement à la paramentique, comme 
l’était l’ouvrage encyclopédique 
de Joseph Braun, que l’auteur cite 
encore comme insurpassable mal-
gré sa publication datée de 1907 ; ce 
n’est pas non plus un travail tourné 
vers la seule signification de l’habit 
religieux dans le domaine de l’imagi-
naire et du spirituel.

Le vêtement est envisagé à tra-
vers ses pratiques et abordé par des 
sources variées : étude matérielle 
de nombreux cas fascinants, cor-
pus d’œuvres tirées de monuments 
et de livres, mais aussi des textes 
législatifs et liturgiques, des inven-
taires et des chroniques, etc – toute 
une documentation que M. Miller 
exploite aisément. Comparées entre 

elles, ces sources mettent en valeur 
un contraste remarquable dans le 
vestiaire : entre un style humble, 
ordinaire et sans couleur, requis 
pour dire la « vertu » du saint pas-
teur, et, au contraire, un ornate style, 
dont le raffinement et l’éclat disent 
le « pouvoir » du clerc. Mais le cli-
vage n’est pas si simpliste, car le 
« style orné » restitue aussi, dans un 
paradoxe propre au christianisme 
médiéval, la « vertu » liturgique du 
saint ministre du Christ. L’auteur se 
propose de suivre le « style orné » 
dans ses premières occurrences 
repérables à la fin du viiie et au 
début du ixe siècle, et de l’abandon-
ner au début du xiiie siècle, lorsqu’il 
est déployé partout.

Let them exhibit holiness (« qu’ils 
fassent montre de sainteté ») : dans 
le premier chapitre, qui emprunte 
son titre à un canon du concile de 
Latran II (1139), M. Miller propose 
une ample synthèse depuis l’Anti-
quité tardive jusqu’au Moyen Âge 
central. De même que l’organisa-
tion de l’Église primitive s’est cal-
quée sur le modèle administratif de 
l’empire romain, autour de la cité 
et du diocèse (ce qu’on appelle le 
« principe d’accommodement »), de 
même son vestiaire dérive globale-
ment de l’habillement des Romains, 
initialement à l’usage de tous, puis 
adapté et graduellement figé chez 
les seuls ecclésiastiques. Si le port 
d’un vêtement spécial pour les céré-
monies liturgiques est signalé dès le 
ive siècle, il ne semble pas que, le 
reste du temps, un costume distinc-
tif soit requis pour le clergé avant 
le vie siècle. Malgré cette date haute, 
devant la difficulté d’une harmo-
nisation, seule la tonsure demeure 
longtemps le vrai marqueur visuel 
du statut religieux. Dans ces pages, 
le lecteur, aidé d’un glossaire illus-
tré et très pédagogique, suivra les 
principales évolutions de la para-
mentique (chasuble, dalmatique, 
pallium, etc), mais aussi, pour les xie 
et xiie siècles, quelques éléments de 
la tenue du clerc en ville.

Les vêtements du culte sont étu-
diés pour leur valeur spirituelle dans 
le chapitre II (A clerical spirituality), 
à partir de traités liturgiques et de 
textes relatifs aux rites d’ordination. 
On s’attardera sur les pages consa-
crées au rationale, ornement épis-
copal dont la première référence 
connue n’est pas antérieure à la fin 

du xe siècle. Censé dériver d’une 
pièce de l’habit du grand-prêtre 
décrit dans l’Ancien Testament, il 
est chargé d’une forte signification 
symbolique. Le trésor de la cathé-
drale de Bamberg en conserve un 
exemplaire de soie bleu violet bro-
dée d’or, daté de 1050 environ, d’un 
extrême raffinement matériel et 
iconographique.

Le troisième chapitre (Resplendent 
in gold) développe les étapes du 
« style orné », « resplendissant d’or » 
et de soie. Selon M. Miller, ce style 
ne se déploie guère avant la deu-
xième moitié du ixe siècle (le fron-
tispice fameux de la Bible de Vivien, 
v. 845, servant ici de paradigme ini-
tial). Les rares exemples antérieurs 
qu’elle signale entre 800 et 825 ne 
lui paraissent pas encore représenta-
tifs d’un phénomène général ; selon 
elle, l’entourage de Charlemagne et 
de Louis le Pieux exige des clercs 
une nette simplicité vestimentaire, 
afin de bien montrer qu’ils sont 
des agents au service du souve-
rain. Sous leurs successeurs caro-
lingiens puis ottoniens, pour dire 
encore qu’ils ont délégation de l’em-
pereur, c’est alors, par une sorte de 
retournement, le « style orné » qui 
paraît le mieux approprié. Ensuite, 
au temps de la réforme grégorienne 
(abordée au chapitre V), alors que 
la papauté cherche à se dégager 
du pouvoir impérial, le camp anti-
impérial conserve néanmoins ce 
« style orné », mais en en changeant 
le sens, car il contribue alors à l’éla-
boration de son propre système 
monarchique naissant. Pour autant, 
comme le montre le chapitre VI 
(Good lordship), les ecclésiastiques du 
xiie siècle continuent d’être tour-
mentés par le souci que s’harmo-
nisent tenue vestimentaire et statut 
de clérical, apparence de l’habit et 
« bon exercice du pouvoir ».

Parallèlement à cette convain-
cante chronologie, l’auteur élabore 
une intéressante géographie du phé-
nomène. Contrairement à ce qui 
pourrait être pensé, l’Italie n’appa-
raît que tardivement dans ce pay-
sage. Cela contredit l’idée que le 
vêtement liturgique occidental s’est 
enrichi sous influence byzantine. 
La documentation textuelle et tex-
tile indique une direction opposée, 
plein Ouest : l’Angleterre anglo-
saxonne et la Francia du Nord-Ouest 
(Normandie et Belgique actuelles).

ROUCHON
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Dans ce riche panorama, on 
ne saurait négliger le quatrième 
chapitre (Men and women) consa-
cré aux commanditaires et exécu-
tants du précieux vestiaire clérical. 
Car il met à disposition une biblio-
graphie technique souvent disper-
sée. En outre il s’accompagne de 
superbes clichés (par exemple la 
chasuble Saint-Vital, de la fonda-
tion suisse Abegg-Stiftung). Surtout 
il débusque une vraie question 
d’histoire genrée, sur le patronage 
des femmes de l’aristocratie et la 
confection par des femmes de ces 
vêtements de prélats. Elles s’intro-
duisent par ce biais au plus près de 
l’autel et du sacré (en y faisant bro-
der leur nom, par exemple) et consti-
tuent un soutien actif et décisionnel 
auprès du clergé. Toutefois, deux 
facteurs viennent réduire leur rôle à 
partir des années 1100 : l’un, cultu-
rel, lorsque les sources écrites, sou-
vent d’origine cléricale, préfèrent 
taire une possible proximité entre 
ces femmes de l’élite et le clergé, 
par crainte de scandale ; l’autre, éco-
nomique, lorsque la commercialisa-
tion de la production textile ouvre 
un marché, y compris pour les pare-
ments liturgiques, où les femmes ne 
sont plus indispensables.

Soulignons, pour finir, un der-
nier mérite de cet ouvrage dont on 
aura compris l’importance : il remet 
en perspective l’ensemble du ves-
tiaire clérical et permet de nuancer 
l’impression exagérée du succès et 
de l’opulence du « style orné », le 
seul dont témoignent les vitrines 
des trésors et des musées.

Véronique Rouchon Mouilleron

Michel Lauwers dir. : Monastères 
et espace social. Genèse et trans-
formation d’un système de lieux 
dans l’Occident médiéval, Collec-
tion d’Études médiévales de Nice 
15, Turnhout, Brepols, 2014. 620 p., 
259 ill., tab. et schémas en n. et bl. et 
en coul.

La question de la représentation 
de l’espace au Moyen Âge consti-
tue un point fort de la recherche 
actuelle et le monastère fournit un 
« système de lieux » singulièrement 
stimulant – à la jonction de l’his-
toire, de l’archéologie et aussi de 
l’histoire de l’art. À preuve vient de 

paraître simultanément un recueil 
d’actes sur un thème voisin, qui 
confirme cet état de la recherche 
en 2015 : Au seuil du cloître : la pré-
sence des laïcs (hôtelleries, bâtiments d’ac-
cueil, activités artisanales et de services) 
entre le ve et le xiie siècle, S. Bully et Ch. 
Sapin dirs., BUCEMA [En ligne], 
Hors-série n° 8 / 2015. Le monas-
tère peut être abordé dans diffé-
rents contextes historiographiques, 
autour des pratiques cultuelles ou 
des formes architecturales, autour 
des aménagements topographiques 
ou des transformations sociales. Ce 
volume veut mettre l’accent sur une 
approche sociale, pour mieux explo-
rer l’espace monastique au-delà 
d’une analyse strictement forma-
liste de type archéologique ou bien 
stylistique, mais aussi dans toute sa 
complexité de « lieu de vie ».

Le premier volet s’intitule 
Mo­dèles,­représentations,­figures. Textes 
et images y sont convoqués dans un 
va-et-vient très réussi. Deux contri-
butions portent sur le domaine 
lexical, avec les mots qui disent les 
différents lieux du monastère (ora-
toire, réfectoire, porterie, etc) et 
les expressions qui pensent méta-
phoriquement le cadre de vie 
du moine en rupture du monde. 
Elles embrassent toute la période, 
depuis les règles monastiques 
primitives (S. Uggé) jusqu’aux 
ordres Mendiants (C. Caby). Les 
trois autres textes de cette partie 
(M. Lauwers, U. Kleine et P. Fer-
mon) ont en commun de s’interro-
ger sur la nature des représentations 
figurées de l’espace que les moines 
médiévaux ont conçues, sur leur 
fonction et sur leur raison d’être. 
Le « plan » de Saint-Gall est repris 
ici à nouveaux frais, tout comme 
le dessin schématique de Gilles de 
Limerick (1111) qui synthétise l’or-
ganisation hiérarchique de la société 
sous l’aspect d’une baie gothique. 
D’autres exemples se situent à la 
charnière entre création artistique, 
objet symbolique et document utili-
taire : les chartes-plans des abbayes 
alsaciennes de Sindelsberg et 
Marmoutier (xiie siècle) et le dessin 
autrichien de Zwettl (1326-1329), 
de forme circulaire enserrant les 
biens de fondation du monastère ; 
et, pour les xive et xve siècles méri-
dionaux, les représentations carto-
graphiques schématisant les étangs 
de Mauguio ou la mer de Lérins, 

pour une utilisation juridique de 
l’image.

La deuxième partie s’intitule 
Lieux, circulation, hiérarchie. L’étude 
liminaire donne une vue d’en-
semble sur l’Irlande, où sont encore 
conservées nombreuses, au sol, les 
traces de la topographie monastique 
ancienne (J.-M. Picard). Les autres 
contributions constituent majori-
tairement de gros dossiers consa-
crés à un monastère majeur, avec 
des mises au point d’ordre terri-
torial et politique et des relevés de 
fouilles archéologiques, accom-
pagnés parfois de dessins propo-
sant des restitutions. Ainsi, deux 
espaces monastiques italiens sont 
examinés, choisis au sud et au nord 
de la péninsule : San Vincenzo al 
Volturno, dans les Abruzzes, four-
nit un beau cas de monastère royal 
carolingien méridional (F. Marazzi) 
et Novalese, au pied du Mont-
Cenis, qui a conservé son dispositif 
polycentrique du haut Moyen Âge, 
avec un noyau central et quatre cha-
pelles indépendantes (G. Cantino 
Wataghin). Plus de quatre-vingts 
pages sont consacrées à un autre 
lieu, Marmoutier, l’abbaye de 
Touraine sur la Loire (et non pas le 
monastère alsacien), et elles four-
nissent sans doute l’état des lieux le 
plus à jour sur ce site (É. Lorans). 
Au nord de Poitiers, Fontevraud, 
avec ses quatre monastères, concré-
tise dans son organisation architec-
turale l’originalité de sa fondation : 
le Grand-Moûtier pour les sœurs 
professes, Saint-Jean-l’Habit pour 
les frères, les deux prieurés desti-
nés aux « filles repenties » et aux 
soignants des lépreux (D. Prigent). 
Dans un dossier aussi célèbre qu’est 
Cluny, l’examen des circulations 
monastiques est porté jusqu’aux 
bouleversements architecturaux 
du xviiie siècle, ce qui, de manière 
rétrospective, permet de mieux 
comprendre encore la fonction 
de certaines galeries et du cloître 
(A. Baud). Dans cette partie, une 
place à part revient à la contribution 
d’A. Rauwel car elle apporte des élé-
ments essentiels à la réflexion sur la 
circulation liturgique qui a occupé 
tout un courant historiographique 
depuis les travaux de Karol Heitz.

Sous le titre Espaces, fonctions, 
environnement, sont regroupés six 
articles qui abordent, pour finir, 
des thèmes transversaux : la place 

et l’importance données à l’érection 
de la chapelle sont envisagées pour 
les bénédictins s’implantant entre 
Suisse et Tyrol (H. R. Sennhauser) ; 
l’environnement laïque est examiné 
à l’abbaye féminine de Hamage, 
fondée vers 630-640, près de Douai, 
sur la base d’opérations archéolo-
giques récentes (É. Louis) ; pour la 
période carolingienne, la défense 
des établissements monastiques est 
importante, à Hamage, et aussi dans 
le diocèse de Poitiers – phénomène 
notable ici car, si les fortifications 
ont d’abord été érigées contre les 
raids scandinaves, elles ont conjoin-
tement servi la mainmise comtale, 
dont les monastères ont eu grand 
mal à se dégager (L. Bourgeois). 
La question des lieux de sépul-
ture, dont le sujet est central, fait 
l’objet d’un très bel essai synthé-
tique transpériode (où l’on retrouve 
l’exemple italien de Novalese) 
rédigé par E. Destefanis et à nou-
veau G. Wataghin ; de même pour 
l’évolution de l’espace architecturé 
et ses significations, dans quelques 
abbayes connues comme Cluny, 
Nantua, Paray (N. Reveyron). 
Les lieux de cultes multiples sont 
également analysés selon une 
approche évolutive, et spéciale-
ment à Montmajour, Saint-André 
de Villeneuve et Lérins (Y. Codou).

[Sophia Uggé « Lieux, espaces et 
topographie des monastères de l’An-
tiquité tardive et du haut Moyen Âge : 
réflexions à propos des règles monas-
tiques » ; Michel Lauwers « Circuitus et 
figura. Exégèse, images et structura-
tion des complexes monastiques dans 
l’Occident médiéval (ixe-xiie siècle) » ; 
Cécile Caby « Comme un poisson dans 
l’eau… Propositum vitae et lieux de vie 
monastique (xie-xiiie siècle) » ; Uta 
Kleine « La terre vue par les moines. 
Construction et perception de l’espace 
dans les représentations figurées de 
la propriété monastique : Marmoutier 
(Alsace) et Zwettl (xiie-xive siècle) » ; 
Paul Fermon « Les représentations des 
pêcheries de Maguelone, Saint-Gilles 
et Lérins ou les usages de la figura­dans 
les milieux ecclésiastiques du milieu du 
xive siècle à la fin xve siècle » ; Jean-
Michel Picard « L’organisation spa-
tiale des grands monastères d’Irlande 
médiévale » ; Federico Marazzi « La 
règle et le projet. Réflexions sur la topo-
graphie du monastère de Saint-Vincent 
au Volturne à l’époque carolingienne » ; 


